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MAHABHARATA, anonyme (Fiche de lecture)



Le Mahābhārata, ou la « Grande (Guerre) des Bhāratas », est la plus vaste œuvre connue de la littérature hindoue : ses dix-neuf livres ne comptent pas moins de cent vingt mille versets. Immense compilation de récits oraux à l’origine, cette œuvre collective qu’on attribue au mystique Vyāsa aurait pris forme entre le IVe siècle avant J.-C. et le IVe siècle de notre ère, et aurait été constamment remaniée par différents auteurs. S’inspirant de tout le patrimoine mythologique de l’Inde, le Mahābhārata est sans doute la plus grande épopée de la littérature mondiale.


• Une épopée guerrière

Le sujet principal du Mahābhārata est la rivalité qui oppose deux grandes familles, les Pāndava, et les Kaurava, dont la souche commune est la famille royale des Bhārata, originaire de la vallée de l’Indus. Les premiers livres relatent les sources du conflit et expliquent comment les cinq Pāndava, après la mort de leur père Pāndu, sont élevés avec leurs cousins, les Kaurava. Les Pāndava représentent les incarnations de cinq divinités hindoues. Après maintes péripéties, le royaume est partagé par l’aveugle Dhrtarāstra. Mais l’animosité ne disparaît pas pour autant entre les cousins ennemis. Les Pāndava doivent s’exiler pendant treize ans, avant de demander aux Kaurava de leur restituer leur royaume. Une guerre s’ensuit qui fait l’objet des cinq livres suivants : elle dure dix-huit ans. Ne survivront que trois des frères Kaurava et les cinq Pāndava, tous les soldats étant décimés.

Le livre VI, la Bhagavad Gītā, « Chant du Bienheureux Seigneur » est souvent considéré comme le cœur même de ce récit. Il y est relaté comment Krsna donne à Arjuna, son disciple, les conseils nécessaires pour accéder à la Vérité et à la Connaissance. Parfois répétitifs, les détails et les métaphores laissent à penser que ce texte est le fruit d’un vaste corpus didactique des coutumes et des grands principes métaphysiques de l’Inde.



• Une philosophie de l’homme

Le propre de l’épopée est de rendre familier aux hommes le monde du divin, à travers des effets le plus souvent surnaturels. Le combat mené par les Pāndava n’est donc pas un combat ordinaire, il est au contraire destiné à maintenir l’ordre cosmique. Ce souci d’établir un monde à soi ne provient pas seulement du désir d’organiser son milieu, mais de jouir de l’inviolabilité et de la pérennité propres au cosmos, et à toute âme qui le reproduit. L’action s’avère nécessaire chaque fois que l’unité de la vie ou du monde est menacée. L’homme revit alors une histoire qui le renvoie aux origines du monde. Il échappe ainsi au temps et à l’histoire. L’essentiel, dans l’épopée, est de recréer l’Être, le sacré : le Mahābhārata, comme les épopées grecques d’Homère, L’Iliade et L’Odyssée, ne déroge pas à ce principe.

Loin d’être homogène, le récit regorge de traditions, de mythes, d’anecdotes, et contient surtout les prémices de la spéculation philosophique et les vérités cachées de la religion qui apparaissent dans le livre VI consacré à la Bhagavad Gītā, poème philosophique, considéré comme une Upanishad (texte sacré hindou) majeure. Le récit du livre VI commence sur le champ de bataille où vont s’opposer les forces du Bien et du Mal, où vont s’affronter des hommes de même sang. Au moment de lancer ses troupes à l’attaque, Arjuna, le chef des armées – dont le nom signifie « blanc » – sent ses forces lui manquer. Il entame alors un dialogue avec Krsna sur les raisons d’un tel carnage. Progressivement, Arjuna délaisse toute forme de désir lié à son ego, et s’élève au-delà du bien et du mal. Krsna lui dévoile les trois branches du yoga : le yoga de l’action (karma yoga), le yoga de la gnose ou « connaissance de soi » (jnana yoga) et le yoga de la dévotion (bhakti yoga), qui mènent à la méditation et à l’illumination. Toute la réflexion qui, lors de cette bataille, s’établit entre le dieu et son disciple, porte ainsi sur la philosophie de la connaissance. Mircea Eliade écrit à ce sujet : « Krishna y révèle la structure de l’univers, les modalités de l’être, et les voies à suivre pour obtenir la délivrance finale. » Le dilemme qui se pose à Arjuna résume celui que tout homme se pose au cours de sa vie : doit-on méditer pour accéder à la vérité ou au contraire agir et risquer d’affecter gravement son karma ?

Consacrée à Vishnu, cette épopée gigantesque insiste continuellement sur le rôle déterminant du karma dans notre vie quotidienne. Elle ne cesse aujourd’hui d’inspirer le théâtre et le cinéma indien. Peter Brook a également donné une éblouissante adaptation de l’œuvre au théâtre en 1986.



Florence BRAUNSTEIN
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MAHĀBHĀRATA



Introduction
Le Mahābhārata, le Grand Bhārata, en fait la « Grande (Geste) des Bhārata », est l’une des deux épopées sanskrites qui ont servi de toile de fond et d’inépuisable réservoir à la littérature hindoue ultérieure. Lorsqu’on dit seulement : l’« Épopée », avec une majuscule, on se réfère toujours au Mahābhārata qui, par son étendue – plus de cent mille stances divisées en dix-huit chapitres –, représente le document majeur du début de l’hindouisme.

Dans la perspective légendaire, on entend par Bhārata un groupe de tribus organisées en petits royaumes et dont les princes se réclament d’une origine commune, un certain Bharata, descendant de Puru, roi de la lignée lunaire et ancêtre des deux partis dont la lutte forme le sujet central du poème.

La composition de l’Épopée s’étale sur des siècles, mais son influence s’exerce sur un temps plus long encore. Non seulement les textes épiques plus récents ont repris nombre de ses thèmes, mais toute la littérature indienne ne cesse de s’y référer ou d’y faire allusion. Le théâtre lui a emprunté ses sujets – ainsi qu’au Rāmāyaṇa –, l’emploi du dialogue facilitant le passage des récitations alternées à un découpage scénique. Plus près de nous, le cinéma indien a porté et porte fréquemment à l’écran des épisodes qui en sont tirés. D’admirables bas-reliefs déroulent indéfiniment sur les murs des temples les exploits des Pāṇḍava et de leurs armées et, prenant la relève, l’imagerie populaire vendue à travers l’Inde entière répand les traits sophistiqués des cinq frères, de leur épouse Draupadī et de leur divin allié Kṛṣṇa. En fait, la matière du Mahābhārata a imprégné l’ensemble de la tradition indienne.

• Les problèmes historiques et littéraires

À la fin du deuxième millénaire précédant l’ère chrétienne, pense-t-on généralement, le chef de l’une des tribus āryennes qui s’installèrent dans l’Inde du Nord-Ouest s’appelait Bharata. Suivant un procédé de dérivation habituel à la langue sanskrite, ses descendants, et plus généralement les membres de son clan, portaient le nom de Bhārata (« issus ou dépendants de Bharata »). Par ailleurs, l’ouvrage entier du Mahābhārata révèle l’existence de luttes tribales qui ont dû se produire vers le Xe siècle avant notre ère et que les chantres épiques des siècles suivants ont magnifiées à la manière dont les Grecs ont célébré dans L’Iliade les rivalités entre les peuplades du bassin oriental de la Méditerranée.

La tradition indienne parle de deux grandes lignées mythiques : la lignée solaire, illustrée par la deuxième épopée, le Rāmāyaṇa, et la lignée lunaire à laquelle les héros du Mahābhārata appartiennent en tant que descendants de Bharata, lignée qui eut pour capitale Hastināpura, située au bord d’un ancien lit du Gange, au nord-est de l’actuelle Delhi ; la tradition locale en a, jusqu’à nos jours, conservé le nom, dérivé de celui de son fondateur Hastin, que la légende donne pour fils à Bharata. On rapporte que la ville fut détruite par une crue du fleuve.


La composition du poème

La tradition indienne inscrit cet immense ensemble épique au compte d’un seul auteur, Vyāsa, à qui l’on impute, au surplus, beaucoup d’autres ouvrages. Ce Vyāsa serait à la fois le conteur et l’un des personnages centraux du poème. En fait, vyāsa est un substantif que l’on peut traduire par « compilateur », quoique, littéralement, le terme désigne moins celui qui recueille que celui qui diffuse.

Le récit n’a rien de linéaire ; il se présente, au contraire, comme un foisonnement de thèmes dont on imagine difficilement la complexité. Composés en vers pour la majeure partie, la plupart des chapitres utilisent le śloka, le grand vers épique ; pourtant, çà et là, s’intercalent des mètres très divers. On y trouve aussi des fragments en prose, peu nombreux mais parfois assez longs. Cette composition si lâche s’explique lorsqu’on sait qu’elle s’étend au moins sur six ou sept siècles – trois cents ou quatre cents ans avant notre ère et à peu près autant après – sans qu’il soit possible de déterminer à quelle période précise remonte tel ou tel passage. En gros, le thème central (la lutte entre les deux clans rivaux, l’origine et la préparation du combat) doit, sauf interpolations assez fréquentes, figurer parmi les portions les plus anciennes. Les passages en prose, par contre, sont tenus pour plus récents.

Au récit proprement dit s’entremêlent des légendes n’ayant souvent qu’un rapport lointain avec l’action principale : à propos d’un personnage épisodique jaillit une suite de vers traitant de lui, de sa famille, de ses exploits. En un tel enchevêtrement, on sent un procédé de conteur désireux de satisfaire la curiosité de son auditoire ou de lui rapporter des histoires connues qu’il souhaite entendre à nouveau. Enfin, l’ouvrage comporte des exposés théoriques, moraux ou religieux ; ces parties spéculatives s’écartent fréquemment du récit en cours ; le Mahābhārata se présente comme un gigantesque fourre-tout, où l’on a entassé un échantillonnage des connaissances de l’époque, entre autres de doctrines philosophiques variées, souvent imprégnées des idées du sāṃkhya-yoga.



La transmission

La genèse du poème se comprend mieux compte tenu des conditions dans lesquelles il a été conservé : la transmission était alors purement orale ; les récitants de





• La grande histoire des descendants de Bharata




Origine de la guerre
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Les suites du conflit






Récits épisodiques et passages spéculatifs
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